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Le Courrier de l'Unesco. Avril 1958

La traduction dans le monde moderne
par E. Cary

Depuis deux siècles, le monde
civilisé est en train de gas¬
piller en pure perte une

somme Immense de travail en tradui¬

sant inlassablement dans toutes les

langues les ouvrages qui paraissent
dans l'une quelconque d'entre elles. »

C'est un orfèvre qui parle : Georges
Margouliès, sinologue réputé et tra¬
ducteur lui-même. Il pose sans équi*
voque un problème caractéristique du
monde où nous vivons. Mais considé¬
rons les faits : L'Index translationum

recense 27 617 ouvrages, traduits dans
le monde pour 1956. Toute statistique
honnête ne peut pécher que par omis¬
sion. Ainsi, l'Index ne donne d'indica¬
tions bibliographiques que pour 52
pays, sur la centaine qu'énumèrent les
atlas, et, pour certains d'entre eux,
les données sont fragmentaires.

Ce qu'il importe de signaler, sur¬
tout, c'est que l'édition ne représente
qu'une faible partie du travail de tra¬
duction qui s'accomplit régulièrement
de nos jours. La traduction technique,
pour le moins aussi active que la tra¬
duction littéraire, ne se manifeste
qu'incidemment par voie de volumes
publiés en librairie. C'est sur des ar¬
ticles de revue, des textes de brevets,
des notices, des catalogues, des pho¬
tostats que travaille le traducteur
technique, et le produit de son travail
se transmet souvent confidentielle¬

ment, sur microfilms ou documents
dactylographiés, par les soins de cen¬
tres de documentation ou de bureaux

privés. Et nous ne parlons même pas
de la besogne journellement abattue
par les anonymes traducteurs com¬
merciaux, les fonctionnaires de minis¬
tères, les innombrables secrétaires
bilingues, etc.

De son côté, l'Annuaire des Organi¬
sations Internationales de 1954, par
exemple, recensait 1 138 organisa¬
tions, sociétés, associations, unions,
fédérations, etc., à caractère interna¬
tional. Là encore, la statistique ne
peut pécher que par défaut. L'An-
nuairei ne couvre vraiment qu'une
partie du monde, et dans celle-là
même bon nombre de sociétés ne

tiennent pas à se faire connaître.

En six ans, en France,
5 600 films sous-titrés

Les organisations énumérées pu¬
blient des centaines de périodi¬
ques, bi ou multilingues. Au

cours de l'année 1954, elles ont con¬
voqué plus de mille congrès, confé¬
rences, colloques, stages, etc., dont
chacun a normalement exigé le con¬
cours de traducteurs, d'interprètes, de
procès-verbalistes bilingues. On ne
comptait pas moins de 72 interprètes
à l'une des dernières Conférences in¬
ternationales du Travail tenue à Ge¬
nève.

Les chiffres sont incertains en ce
qui concerne la traduction cinémato

graphique. On sait, par exemple,
qu'entre 1946 et 1952, il a été sous-
titré en France quelque 5 600 films et
que 3 000 bandes ont été doublées.
L'étude publiée par l'Unesco montre
qu'en Italie, en Espagne, en Suède, en
Turquie, au Brésil, en Allemagne la
part des films étrangers est plus éle¬
vée encore qu'en France. Dans un pays
comme l'Union Soviétique, c'est la
production nationale elle-même qui se
trouve automatiquement doublée dans
les principales langues de l'union :
ukrainien, biélorussien géorgien, ar¬
ménien, kirghiz, tadjik, etc. et vice
versa. Quant à l'Organisation des
Nations Unies, elle possède une pro¬
duction cinématographique propre :
le film « Défense de la Paix », produit
par l'ONU est doté de 18 versions lin¬
guistiques différentes.

Un jeune titan aux
forces incalculables

Chemin faisant, nous n'avons évo¬
qué que les provinces les plus
célèbres que la traduction. Mais

il n'est pas d'activité, aujourd'hui, qui
puisse prétendre se passer de traduc¬
tion. Pour acheter et vendre, pour
construire des machines et pour ré¬
soudre des problèmes scientifiques, on
est forcé de faire appel à des traduc¬
teurs. En l'espace de vingt-cinq ans,
le nombre d'ouvrages traduits a dou¬
blé en France et quadruplé en Tchéco¬
slovaquie. On joue trois fois plus de
pièces étrangères sur les scènes pari¬
siennes qu'il y a un quart de siècle.
A cette époque, le doublage naissait
à peine. Il y a un demi-siècle, il se
tenait juste quelques conférences
internationales par an, et elles em¬
ployaient peu d'interprètes. La diplo¬
matie traditionnelle a cédé la place à
cet extraordinaire phénomène nou¬
veau, qui s'appelle « vie internatio¬
nale », qui entraîne dans son mouve¬
ment, ministres et savants, industriels
et artistes jeune titan aux forces
incalculables et balbutiant toutes les
langues à la fois.

Car voilà une autre donnée du pro¬
blème.

Jusqu'à la Renaissance, le monde
européen avait vécu dans l'illusion
d'une langue universelle dont toutes
les autres n'auraient été peu ou prou
que d'accidentelles corruptions. Au
XVIIIe siècle, un académicien traduc¬
teur, l'abbé Gédoyn, affirmait encore
péremptoirement que « traduire, c'est
mettre en langue vulgaire un auteur
ancien, soit grec, soit latin ».

La Renaissance a entrebâillé la por¬
te à ces langues « vulgaires ». Elle ne
prévoyait pas la ruée qui allait sui¬
vre. Très vite, il a fallu non seule¬
ment relier ces langues au latin, mais
entre elles une à une. Et l'on n'allait
pas tarder à s'apercevoir qu'en de¬
hors de la sphère gréco-latine exis¬
taient d'immenses régions de culture

non moins riche et non moins an¬

cienne. Dans l'Inde seule, on compte
plus de cent langues et dialectes, dont
six langues parlées par plus de vingt
millions de personnes chacune. La
Bible a été traduite, en tout ou par¬
tie, en 1353 idiomes par les seuls
soins de la Société biblique, sans pré¬
judice des efforts accomplis par ail¬
leurs.

L'homme de la rue commence, de
nos jours, à admettre qu'il existe ef¬
fectivement des langues différentes,
et que, somme toute, elles se valent
peut-être. Il y a là une révolution
profonde, un bouleversement d'habi¬
tudes vieilles comme le monde. Dans
toutes les civilisations, l'usage d'une
certaine langue est un signe premier
d'humanité. Le Slave est celui qui a
le don du slovo, de la parole, l'étran¬
ger étant le « muet ». Pour les Chi¬
nois anciens, parler une langue étran¬
gère, c'était se vouer à un destin de
Barbare, c'est-à-dire à un sort extra¬
humain.

Cette reconnaissance de la diversité
linguistique du genre humain est sans
doute plus lourde de sens qu'on ne le
discerne encore généralement. A la
suspicion et à la peur superstitieuse de
l'étranger, peut désormais succéder
l'effort de compréhension indispensa¬
ble à une humanité dont l'efficacité
technique a brusquement atteint
l'échelle planétaire. Après avoir vécu
pendant des millénaires en marge
des préoccupations quotidiennes des
hommes, le traducteur se trouve sou¬
dain associé au souci central et de¬
vient l'un des principaux artisans de
la nouvelle ère d'humanité sans bar¬
rières qui se crée sous nos yeux. Après
avoir joué les excentriques et les
monstres, le voilà admis au rang des
innombrables auxiliaires, indispensa¬
bles et quotidiens.

Tels sont donc les faits, quelques-
uns des faits.

" Un livre non traduit

n'est qu'à demi publié"

Convient-il, pour autant, de crier
au gaspillage et à la perte de
temps et d'efforts ? Faut-il re¬

gretter l'ère des barrières closes ou
appeler de ses v une totale uni¬
formisation linguistique pour l'avenir?

Sans doute l'immobilité ne manque-
t-elle pas de charme et des périodes
statiques ont-elles parfois été riches
de vertus. Mais le monde actuel est
un monde en mouvement comme
la vie elle-même et tout mouve¬
ment entraîne une dépense de forces.
La traduction est une des formes de
ce mouvement général. Elle est deve¬
nue nécessaire à la vie

de la société moderne,
dont elle accélère et

assouplit le rythme.

Si, pour le corps so¬
cial, les opérations de
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La traduction (

traduction additionnées représentent
effectivement une dépense de forces
colossale, cette dépense est loin d'être
stérile. Loin d'amenuiser l'efficacité

des activités qu'elle sert, la traduction
la décuple. L'impression, de même,
exige des cerveaux et des bras, mais
c'est grâce à elle que chaque livre est
lu à des milliers d'exemplaires et qu'il
s'écrit des milliers d'ouvrages là où
il ne s'en écrivait qu'un. La traduc¬
tion prolonge cet effort de populari¬
sation de toutes les connaissances.

Ernest Renan affirmait déjà qu'un
livre non traduit n'est qu'à demi
publié.

Bien plus. En établissant les con¬
tacts, c'est un enrichissement consi¬
dérable qu'apporte la traduction à
toutes les formes de culture. Littéra¬

ture, philosophie, science trouvent en
dehors des frontières nationales des

éléments qu'elles chercheraient en
vain à puiser en leur propre sein.

Il n'est pas exagéré de dire par sur¬
croît qu'à une culture saine et vigou¬
reuse, pareille confrontation permet
de dégager son originalité propre, de
prendre conscience de son moi. Tou¬
tes les littératures ont commencé par
des traductions. La Défense et Illus¬
tration de la Langue française se pré¬
sente d'abord comme un traité de tra¬
duction.

10

Dans ses entretiens avec Ecker-

mann, Goethe a prophétisé et salué
l'avènement d'une littérature univer¬
selle. Le xx" siècle a effectivement

sanctionné l'unité de notre globe. Il a
fait pénétrer dans la conscience des
hommes la notion de leur interdépen¬
dance à l'échelle planétaire. Ce mot
ne signifie nullement fusion des
moyens d'expression particuliers et
n'implique aucun nivellement. Jamais,
peut-être, le sentiment national et le
désir d'originalité culturelle n'ont été
plus aigus sur tous les continents.
Analysant cette « prise de conscience
planétaire », un Thornton Wilder a
pu dire qu'il voyait là un nouvel élar¬
gissement de la conscience humaine.
Désormais, pour reprendre ses pro¬
pres termes, « chaque auteur réagit
d'une façon nouvelle à sa* propre lan¬
gue, à son propre milieu ».

La traduction est devenue une des
fonctions humaines fondamentales.

Le traducteur, cet incompris, a quit¬
té sa tour d'ivoire. Il est descendu sur
la place, est entré dans les ateliers et
les boutiques, dans les conseils des
grands et les rondes enfantines. Il est
l'inlassable jeteur de ponts, placé au
cpur même d'un univers qui a fait
sienne la devise du sage de Wei¬
mar : « L'important est de voya¬
ger. »
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LENINE, V.l. 331

VERNE, J. 143

TOLSTOI, L.N. 134

GORKI, M. 107
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LES DONNÉES DE CE TABLEAU SONT TIRÉES DE

revue Internationale de la traduction pu¬
bliée par la Fédération Internationale des
Traducteurs avec le concours de l'UNESCO
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Joseph NEEDHAM.. Translation of Old
Chinese Scientific
and Technical
Texts.

Prabhakar MACHWE The Problem of
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Translating Service
of INSDOC.

M. ASABUKI	 Le traducteur et la
traduction en Asie
(interview).
Present Status of
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tors.

Problems of Trans¬

lation In Thailand.
The Burma Trans¬

lation Society: its
Activities and Pro¬
blems.

Prabhakar MACHWE The Translation

Programme of Sa-
hitya Akademl (In¬
dia).
L'Institut Royal de
Traduction et de
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M. SPITZER 	 Hebrew Translation
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UTEURS LES PLUS TRADUITS EN 1956
(nombre d'ouvrages traduits par pays)

a>
e

W)
ni

S
-Si

<

o

c

'w
C

<L>

DO

<

w

to

<

0)

"u
+

<

*,_
r3

3

rt

E
0)

c

rt

Q

c

bo
rt

o_
v»

LU

E
<

"c
D

w

n
+-»

LU

¡y

'q.
O

le

LU

0)

c

C

Ll_

(U
u

c

rt
L-

U.

u

'(U

',_
M
C

o TD

C

rt

"75
o
Q.

0
u

nj

c

o

2:

Ci

>
u

O

2

rS

CÛ

VI

rt

0.

v
c

M

_o
O

CL

rt

W)

M
1_

o
0-,

at

c

ni

E
3

O

c

Z>

Q>

E

rt

O

TD

.Q)

3

t/»

*3

'3
0-
n

>

_o

O
u

.(U

.c

u

r-

tu

3

CT
L.

3

r-

t/i

a?

ri

0J

'>
rS

v,

O
M
3

O

>-

7 7 2 3 5 9 1 1 6 18 1 10 © 4

I 1 3 © 5 2 5 1 13 29 1 6 2 4 4 3 8 1 13 10

7 4 2 7 5 4 1 4 17 7 2 12 1 3 5 3 2 4 4 3 © 1

4 1 1 3 3 5 7 4 1 6 1 5 10 7 © '2

1 2 1 5 2 4 (S)

© 8 2 4 1 1 15 12 S 2 3 1 1 1 1 1 1 2 1

4 2 © 1 1 4 2 1 1 1 4 3 7 9 3 4 7 5 4 1 1 2 3 7 2

6 1 5 7 1 2 4 2 2 O i 1 3 2 1 1 2 1 2 3 © 4

1 1 2 3 3 2 1 5 6 9 3 3 5 1 6 © 5

3 2 ri 2 2 2 1 4 4 2 ® I 4 2 1 3 5 6 R

L'ÉDITION 1958 DE L'" INDEX TRANSLATIONUM ", REPERTOIRE INTERNATIONAL DES TRADUCTIONS PUBLIÉ PAR L'UNESCO (VOIR PAGE 35).

Pour que l'Occident puisse lire

l'Orient (et vice-versa)
par Robert L. Collison

On serait facilement tenté de considérer l'Index trans¬

lationum comme une simple bibliographie. Il se
présente, en effet, sous l'aspect d'un ouvrage de ce
genre, et ce sont des renseignements bibliographiques

qu'y cherchent l'immense majorité des usagers. Les biblio¬
thécaires des services de référence remettent volontiers

l'Index aux lecteurs qui désirent savoir si tel livre existe
en traduction, et ils y puisent fréquemment eux-mêmes
certains renseignements tels que le titre original des
oeuvres traduites. A ces diverses fins, l'Index constitue un
merveilleux instrument de travail, dont les listes déjà
imposantes s'allongent chaque année et ne tarderont pas
à englober la littérature du monde entier. S'il n'était donc
que cela, il n'y aurait aucune raison de lui faire une place
à part parmi tant d'autres excellentes bibliographies inter¬
nationales dont nous disposons actuellement.

Mais, utiliser l'Index translationum uniquement comme
on utiliserait une bibliographie des ouvrages consacrés à

, l'iode, à la gérontologie ou à la généalogie serait, toutefois,
méconnaître entièrement l'intérêt qu'il présente, comme
document humain, du point de vue des échanges culturels,
dont l'importance ne cesse de croître. L'histoire de la
traduction n'a jamais été convenablement écrite, et il
est même possible que ce soit une tâche irréalisable. Qui

pourrait, en effet, mesurer l'influence d'une idée, ou établir
avec rigueur une courbe illustrant comment, cette influence
s'affaiblit à mesure que s'allongent les délais de transmis¬
sion? Telles sont les réflexions qui viennent à l'esprit
lorsqu'on feuillette l'Index et qu'on voit combien peu d'ou¬
vrages sont traduits peu après leur parution.

Mais il y a plus encore. Si certains livres privilégiés sont
immédiatement traduits en plusieurs langues, il peut
arriver, néanmoins, que leur champ linguistique demeure
limité géographiquement. "L'Index translationum pour 1953
nous apprend, par exemple, qu'au bout d'un an Naufragé
volontaire, d'Alain Bombard, avait déjà été traduit du
français en neuf autres langues (danois, néerlandais, an¬
glais, allemand, finlandais, italien, norvégien, espagnol et
suédois) succès qui paraît immense jusqu'au moment
où l'on s'avise qu'aucune langue d'Asie ou d'Europe orien¬
tale ne figure dans cette liste. On trouvait dans une re¬
vue un tableau analytique des échanges culturels qui ont
eu lieu, la même année, par voie de traduc¬
tions, entre l'Asie et l'Occident. Dressé
d'après l'Index translationum, ce tableau
n'est pas complet, puisque certains pays n'y
figurent pas. Il donne cependant une idée
assez juste de la situation actuelle, et rien
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